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Frononcé  le  no  pluviôse  y troisième  année 
républicainey  par  le  Citoyen  Esprit- 
Joseph  Castelli  N Ey  au  moment 
de  son  installation  y au  commandement 
de  la  garde  nationale  de 
Fontaines;  imprimé  aux  fraix 
Citoyens  chrnposant  le 


ItOYENS  FRERES  ET  CAMARADES, 


A une  circonstance  dont  le  souvenir  seroît  ua 
suplice  accablant  pour  moi,  si  ma 'conscience 
pouvoit  me  reprocher  des  torts,  en  succédé  une, 
^ui  porte  dans  mon  cœur  un  sentiment  bien  doux 
et  bien  consolant.  La  conviction  que  je^  n'ai 
perdu  de  votre  estime  et  de  votre  amitié 
puisque  votre  confiance  me  rappelle  parmi 
pour  me  placet  le  pren^^  entre  mes  éjgaijx^ 
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me  confërâttt  le  tître  £ateur  de  votre  com^ 
mandant.  Quels  que  soient  les  engagements  que 
Je  contracte,  en  acceptant  cette  place,  votre 
concours  m’assure  un  moyen  efficace  de  les 
repplir;  et  je  crois  devoir  y compter.  Voilà  ce 
qui  peut  et  doit  suffire  au  maintien  de  l’organisa<< 
tion  physique,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  de 
notre  garde  nationale* 

Mais  étendons,  vous  et  moi,  freres  et  cama- 
rades, nos  soins  et  notre  sollicitude,  au  moral 
d’un  corps,  dont  le  premier  titre  est  celui  de 
Citoyen  libre,  membre  d’un  peuple  qui  ne 
reconnoît  de  supériorité , que  celle  des  loix  qu’il 
s’est  imposée  par  ses  chargés  de  pouvoirs,  qui 
le  représentent  si  dignement  dans  une  Conven- 
tion nationale,  qui  lutte  avec  tant  d’énergie  et 
d’avantage,  contre  nos  ennemis  du  dehors, 
vaincus  sur-tous  les  points  , par  la  valeur  et 
l’intrépidité  de  vos  freres,  de  vos  enfants,  de 
vos  amis  5 d’un  peuple  enfin  de  guerriers  français, 
qui  sous  les  drapea,ux  de  la  liberté  et  de  l’égalité, 
nous  étonnent  aujourd’hui  par  le^urs  faits  glorieux; 
et  contre  les  ennemis  du  dedans^  par  rhommage 


( 3 ) 

qu’elle  rend  à la  première  des  vertus,  en  pro- 
clamant  la  justice  qui  les  a abatus  ; et  n’admettant 
pour  réglé  de  leur  conduite,  que  Téquité  la 
plus  sévère  dans  les  pénibles  travaux  dont  elle 
est  chargée  ; ne  veillant  pas  moins,  à ç^^<qui 
intéresse  le  salut  d’un  grand  peuple , qu’à  ce 
qui  peut  contribuer  a sa  gloire. 

C’est  sur  ces  deux  objets,  que  je  fixe  votre 
attention,  en  y arrêtant  aujourd’hui  vos  idées, 
pour  vous  porter  à la  conviction  des  droits  qu’a 
la  patrie  à notre  service,  à notre  zele,  et  à 
notre  entier  dévouement;  et  qu’il  n’est  rien  de 
si  glorieux,  que  d’être  prêt , et  dans  la  disposi- 
tion à lui  faire  tous  les  sacrifices  qu’elle  a 
droit  de  prétendre,  de  ceux  qui  s’honorent  du 
titre  de  ses  enfants. 

Eloignons  donc  de  nous,  F.  et  C.,  tout  ce 
qui  peut  nous  distraire  de  nos  devoirs  envers 
elle.  Pénétrons  nous  de  cet  esprit  d’union  et 
de  concorde,  qui  nous  a distingué  long-temps 
dans  cette  contrée,  et  qu’il  est  temps  de 
restituer  à notre  Commune.  Abjurons  toute 
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pr^entîon  J et  toute  défiance  particulière', 
sources  funestes  de  di.ssention  et  de  haine  ; et 
et  que  l’on  ne  voie  dans  ces  murs  , et  sous  ce 
drapeau,  que  des  Citoyens,  freres  et  amis 
dirigés  par  le^mêmé  esprit,  animés  du  même 
cœur , ou  ce  vœu  et  ce  cris  soient  toujour  empreints. 
Yive  la  République,  vive  la  Convéntioo. 


